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Des labels pour acheter mieux 
 
Chaque pain, chaque pomme, chaque feuille de papier achetée a une origine et une histoire que l’on 
achète avec. Au départ, il y a un champ, une prairie ou une forêt. Selon le mode d’exploitation de ces 
milieux, leur biodiversité est riche ou pauvre. C’est donc au plus tard à la caisse du magasin ou du 
supermarché que nous pouvons déterminer la quantité et la qualité de diversité biologique liée à 
l’origine d’un produit. Une extraordinaire opportunité ! Mais il n’est pas toujours aisé de s’y retrouver 
dans la jungle des marchandises. Parmi tous ces aliments et ces produits en bois, lesquels proviennent 
de paysans, de pêcheurs ou de forestiers soucieux de biodiversité ? 
Difficile de répondre à cette question si vous n’achetez pas directement chez le producteur. C’est là que 
les labels sont utiles : ils fournissent des informations sur les conditions de fabrication et l’origine des 
produits. Associés à des guides d’achat et à des applications de smartphones, ils aident à faire un 
choix. Ne l’oublions pas, le client est roi. Quand il refuse d’acheter à une entreprise dont le modèle 
commercial lui déplaît et qu’il se tourne vers la concurrence qui répond mieux à ses attentes, il a le 
pouvoir de changer des secteurs entiers. 
 
 
Ce que vous pouvez faire 
 
Les labels qui tiennent compte de la biodiversité sont peu nombreux, mais en augmentation. Les 
organisations présentées ici ont fixé des directives en matière de biodiversité pour l’obtention de leur 
label. Elles fournissent à leurs producteurs des conseils sur les mesures à prendre en matière de 
biodiversité et effectuent un contrôle des mesures fixées. 
 
Le bio pour plus de biodiversité 
L’agriculture intensive génère de nombreux problèmes environnementaux, comme le recul de la 
diversité biologique. Prairies, pâturages et champs cultivés de manière intensive ne laissent guère de 
place à la biodiversité. 
Contrairement aux méthodes de production conventionnelles, l’agriculture biologique ménage 
l’environnement. Les exploitations bios se distinguent par les mesures suivantes : 
• Renoncement aux produits phytosanitaires chimiques de synthèse 
• Fertilisation moindre et exclusivement organique 
• Densité en bétail réduite par surface 
• Rotations variées des cultures 
• Entretien respectueux des sols 
 
Toutes ces mesures favorisent la biodiversité sur les surfaces de production et, en premier lieu, la vie 
dans le sol. Mais les champs en culture biologique offrent également une diversité d’espèces et une 
densité d’individus supérieures sur le plan de la flore et de la faune présentes à la surface du sol. La 
publication « 100 arguments en faveur de l’agriculture biologique » fournit de nombreuses autres 
raisons montrant pourquoi la consommation de produits bios a un impact positif sur la biodiversité. Elle 
peut se télécharger sur le site Internet de l’Institut de recherche de l’agriculture biologique (fibl.org). 
Néanmoins l’agriculture biologique à elle seule ne suffit pas pour sauvegarder la biodiversité dans les 
zones cultivées, et notamment les espèces menacées. Il demeure donc important de pratiquer une 
exploitation particulièrement extensive sur une partie des terres cultivables et de ménager un espace de 
vie pour les espèces rares. Depuis 2015, outre les prestations de la culture biologique, toutes les 
exploitations Bourgeon Bio Suisse doivent mettre en application au moins douze mesures de promotion 
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de la biodiversité issues d’un catalogue. Chacune peut choisir les mesures qu’elle souhaite réaliser. Le 
Cahier des charges pour la production, la transformation et le commerce des produits Bourgeon stipule 
que l’agriculture biologique doit s’intégrer à un « écosystème diversifié en équilibre écologique stable » 
et que « les haies, les prairies maigres, les bordures des champs, les arbres haute-tige et autres 
biotopes n’enrichissent pas seulement les paysages, ils contribuent aussi à la conservation de la 
diversité biologique et donc au développement des organismes auxiliaires ». 
Aujourd’hui, presque tous les magasins d’alimentation proposent des produits bios. Il n’existe 
pratiquement aucun rayon qui n’offre une variante biologique. 
 
 
 
T-shirts nature 
 
La culture du coton détruit de nombreuses zones humides ; elle est extrêmement exigeante en eau. La 
fabrication d’un seul t-shirt nécessite plusieurs milliers de litres d’eau. La mer d’Aral fournit un exemple 
particulièrement dramatique des répercussions de l’utilisation d’eau liée à la culture du coton. Autrefois, 
elle était la quatrième mer intérieure de la planète, en termes de superficie. Aujourd’hui, l’eau disparaît 
déjà au niveau du bassin-versant, dans les plantations de coton. Depuis 1960, le niveau de la mer d’Aral 
s’est abaissé de près de 20 mètres. Elle ne couvre plus que 10 % environ de sa surface initiale de 
 70 000 kilomètres carrés. L’année 2014, extrêmement sèche, a entraîné pour la première fois 
l’assèchement total de la partie occidentale. La partie restante est très polluée par les engrais et les 
pesticides utilisés dans l’agriculture. Bien que la culture de coton ne représente que 2,4 % de la surface 
agricole mondiale, elle consomme environ 10 % des pesticides. 
L’impact de la production intensive de coton sur la biodiversité et les communautés villageoises est 
catastrophique. Donc ne renouvelez pas trop rapidement votre garde-robe et n’achetez que du coton 
biologique. Sur le site Internet bio-fair.ch, vous trouverez les commerces qui vendent des vêtements en 
coton bio et éthique à proximité de chez vous. 
 
 
 
Des points en faveur de la biodiversité 
Pour encourager la biodiversité dans les exploitations agricoles, IP-SUISSE a fait œuvre de pionnier. En 
collaboration avec la Station ornithologique suisse et la Migros, l’association paysanne a développé un 
système de points. Depuis 2012, pour obtenir le label IP-SUISSE, les agriculteurs doivent comptabiliser 
au moins 17 points. Il y a par exemple des points pour les prairies florales, les jachères, les arbres 
haute-tige, les haies et les tas de pierres. Les prestations en faveur de la biodiversité sont rétribuées 
non seulement par des paiements écologiques de la Confédération, mais aussi sous la forme d’une 
prime label. Les produits IP-SUISSE sont disponibles dans le commerce sous le label Terra Suisse 
(Migros) ou avec le logo de la coccinelle. 
 
Hautes-Tiges Suisse 
Les arbres fruitiers haute-tige constituent des éléments précieux du paysage et des habitats pour de 
nombreuses espèces animales. Ils sont en concurrence avec les vergers basse-tige cultivés de manière 
intensive. Les produits arborant le label HAUTES-TIGES SUISSE contribuent à sauvegarder ces arbres 
de valeur. Les paysans sont dédommagés pour le surcroît d’effort lié à l’utilisation d’échelles hautes et 
pour leur engagement en faveur de cette forme de culture traditionnelle. Le label a été créé par BirdLife 
Suisse et Pro Natura, et bénéficie d’une large assise. Les produits labellisé HAUTES-TIGES SUISSE se 
trouvent à la Coop et dans de nombreux autres magasins. 
 
Diversité dans l’assiette 
En Suisse et dans le monde, le nombre de plantes utiles et d’animaux de rente a fortement baissé ; le 
marché privilégie les variétés végétales qui se conservent bien et se cultivent facilement. Cette perte de 
la diversité génétique est préoccupante car les ressources génétiques sont indispensables pour que la 
production agricole future puisse s’adapter aux évolutions du marché, de la production et de 
l’environnement. 
La fondation ProSpecieRara s’est fixé pour mission de préserver de l’extinction plantes cultivées et 
animaux de rente menacés. Agriculteurs et particuliers participent à leur conservation à la ferme et dans 
les jardins. Contrairement à la conservation dans une banque génétique, plantes et animaux peuvent 
ainsi s’adapter en permanence à l’évolution des exigences et des conditions environnementales. 
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Le label ProSpecieRara a été introduit en 2005. Il est décerné aux agriculteurs et éleveurs qui 
participent au maintien et à la promotion de races et de variétés ProSpecieRara. Pour l’instant, les 
variétés suisses traditionnelles de ProSpecieRara se trouvent exclusivement à la Coop, chez des 
détaillants bios et dans des marchés paysans de vente directe. Des fruits et légumes très divers sont 
proposés. Grâce à la vente de ces produits, des variétés menacées sont à nouveau commercialisables. 
Par la richesse de leurs couleurs, de leurs formes et de leurs parfums, elles apportent aussi de la 
diversité dans les plats. 
 
Une pêche durable pour ne pas vider les océans 
Poissons sauvages : Les océans se dépeuplent lentement mais sûrement. Le rapport sur la pêche 
mondiale publié en 2014 par l’Organisation des Nations Unies pour l’alimentation et l’agriculture (FAO) 
le montre bien : près de 30 % des stocks exploités à des fins commerciales sont surpêchés, et 60 % 
sont pêchés jusqu’à leurs limites et sont donc menacés de surpêche. 
Le premier constat de l’association « fair fish » en matière d’achat durable est le suivant : le poisson le 
plus écologique est celui qu’on n’achète pas. Cependant, il ne s’agit pas non plus de renoncer 
totalement à en manger. On peut d’une part consommer les poissons des lacs et rivières suisses. 
D’autre part, les grands distributeurs Coop et Migros ne vendent plus que du poisson issu de ressources 
durables et dont le WWF juge l’origine « recommandable » ou « acceptable ». Cela signifie que la 
consommation de ces produits de la mer ne menace pas trop gravement les stocks existants et ne nuit 
pas non plus à d’autres espèces ou aux écosystèmes marins. Les évaluations sont constamment 
révisées, le WWF se référant aux résultats les plus récents de la recherche. 
Il est conseillé d’acheter des poissons et des fruits de mer portant le label MSC (Marine Stewardship 
Council). Les produits MSC sont proposés dans presque tous les magasins en Suisse. Ce label garantit 
le respect des ressources halieutiques. Les quotas de pêche sont définis sur la base de 
recommandations scientifiques ; les répercussions sur l’environnement marin doivent être réduites au 
maximum. Sur le plan de la crédibilité et de la sauvegarde de la biodiversité, ce label est bien noté. 
Poissons d’élevage : Près de la moitié des poissons et fruits de mer consommés proviennent de 
l’aquaculture. Mais la plupart des piscicultures portent atteinte à l’environnement. Pour nourrir leurs 
élevages, elles utilisent plus de poissons issus des océans qu’elles n’en produisent elles-mêmes. 
L’association « fair fish » conseille donc de ne manger du poisson d’élevage qu’une fois par mois au 
maximum. La planète ne peut en fournir davantage – en tout cas tant que les poissons d’élevage seront 
nourris avec des poissons de mer pêchés spécialement à cet effet. Parmi les poissons d’élevage, il faut 
privilégier le poisson bio. S’il n’y en a pas, il est possible de se rabattre sur le label ASC (Aquaculture 
Stewardship Council). Le label ASC n’est pas un label «premium», comme par exemple le Bourgeon Bio 
Suisse, mais il respecte diverses normes environnementales et sociales, selon les données du WWF. 
Outre la réduction des atteintes à l’environnement liées aux installations, les normes ASC comportent 
aussi des critères relatifs à l’origine des aliments destinés aux poissons : ils doivent être traçables et 
non issus de stocks de poissons surpêchés. 
 
A la santé de la biodiversité 
Delinat est un label pionnier concernant les vins provenant de vignobles riches en biodiversité. Ces vins 
sont produits par plus de cent vignerons et vigneronnes sur une surface d’environ 2500 hectares, 
répartie dans toute l’Europe. La promotion active de la diversité biologique dans les vignobles constitue 
un élément essentiel du label Delinat. Les domaines certifiés se distinguent par l’utilisation d’engrais 
verts et la présence au cœur des vignobles de bandes fleuries, haies, arbres et sites de valeur 
écologique. L’objectif de Delinat : remettre de la vie dans les vignobles européens souvent traités à 
l’excès, en améliorant parallèlement la qualité des vins. 
 
La nature en direct de la ferme 
De plus en plus d’agriculteurs s’impliquent dans la mise en valeur du paysage, soit de leur propre 
initiative, soit dans le cadre d’un projet de mise en réseau ou de protection de la nature. Les 
consommateurs peuvent les soutenir en achetant leurs produits. Demandez aux organisations de 
protection de la nature ou à l’association des agriculteurs de votre région quels sont les paysans qui 
encouragent la biodiversité et font de la vente directe sur leur ferme. Vous trouverez des adresses de 
marchés à la ferme sur les sites Internet ou les applications smartphone fermebourgeon.ch (production 
bio) et a-la-ferme.ch. 
En Suisse alémanique, l’association « Produkte aus Naturschutz-Projekten » (naturschutzprodukte.ch) a 
été parmi les premières à commercialiser des produits alimentaires issus de terres cultivées valorisées. 
Elle s’investit dans le développement, la promotion et la diffusion de produits liés notamment à des 
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projets de BirdLife Suisse et intégrant des critères d’écologie et de protection de la nature. La fabrication 
et la vente de ces produits permettent également de financer les projets. 
 
Echanger avec les producteurs 
Il n’y a pas qu’au marché à la ferme que vous pouvez rencontrer les producteurs. Dans les nombreux 
marchés hebdomadaires (fermebourgeon.ch > marchés), vous pouvez trouver des produits régionaux et 
vous informer sur leur mode de production. Si vous souhaitez vous-même consacrer quelques heures 
de travail aux champs, vous pouvez adhérer à une association ou coopérative d’agriculture contractuelle 
et vous abonner à un panier (acpch.ch ou uniterre.ch). 
 
Restauration durable 
Manger à l’extérieur ne devrait pas non plus nuire à la nature et à l’environnement. Ceux à qui manger 
une escalope d’origine inconnue au restaurant donne mauvaise conscience peuvent se tourner vers des 
établissements utilisant des produits alimentaires issus de cultures durables. Créé par le WWF en 2002, 
le label « Goût Mieux » jouit d’une solide implantation. Les restaurants bénéficiant de ce label se 
fournissent exclusivement auprès de producteurs respectueux à la fois du bien-être animal et de critères 
écologiques et sociaux. Sur le site Internet goutmieux.ch, une carte permet de repérer les restaurants 
labellisés. 
 
 
 
Consommer durable est moins cher qu’on ne l’imagine 
 
A première vue, les produits alimentaires écologiques sont plus chers. Des chercheurs ont fait 
l’expérience de remplacer les aliments et les boissons conventionnels d’un panier de courses par leurs 
équivalents biologiques et durables ; ils ont dû se rendre à l’évidence que ces derniers étaient plus 
chers en moyenne, dans la mesure où chaque produit conventionnel était remplacé par un produit 
biologique. Mais, en réalité, les gens qui optent pour une consommation durable changent 
généralement aussi leurs habitudes alimentaires. Par exemple, ils réduisent leur consommation de 
viande (cf. p. 256 sq.). La quantité de nourriture qu’ils achètent (et de restes alimentaires qu’ils jettent) 
diminue également. L’adoption d’un mode de consommation globalement plus écologique n’implique 
donc pas forcément de frais supplémentaires et peut même s’avérer plus économique. 
 
 
 
Pour qu’il reste assez de bois dans la forêt 
Dans le secteur du bois, c’est surtout le label FSC qui s’est imposé (Forest Stewardship Council). 
D’innombrables produits arborent désormais ce label : papier, enveloppes, carnets de notes, mouchoirs, 
papier toilette, couches-culottes, emballages, bois de construction, fenêtre, portes, caillebotis, meubles 
de jardin, escaliers, sols, parquets, etc. L’idée d’origine du label FSC était de protéger la forêt tropicale 
de l’exploitation abusive et de la destruction à grande échelle, et d’assurer sa pérennité en définissant 
des normes de gestion. Dans l’hémisphère sud, l’organisation est parvenue à montrer la bonne voie et à 
ménager des débouchés à quelques exportateurs de bois certifié sur des marchés auparavant enclins 
au boycott. Mais des voix critiques objectent que nombre de pays producteurs, corrompus, ne disposent 
pas de mécanismes de contrôle fiables. 
Aujourd’hui, 90 % des forêts certifiées FSC se trouvent en Europe et en Amérique du Nord. En Suisse, 
environ 55 % de la surface boisée est certifiée FSC. 
L’achat de produits en bois suisse certifié FSC contribue à une gestion de nos forêts plus respectueuse 
de la nature. Un propriétaire forestier certifié doit remplir les conditions suivantes : 
• 10 % de la surface comme réserve forestière, dont 5 % au moins à titre de réserve totale 
• pas de coupes rases supérieures à un hectare 
• rajeunissement naturel, autrement dit : pas de plantations 
• maintien des arbres biotopes proportion élevée de bois mort 
 
 
Pour de plus amples informations 
 
Chaque action compte. Mais comment agir de manière écologique face à l’abondance de marchandises 
dans les commerces ? En matière de labels, deux excellents guides peuvent se révéler très utiles : 
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− Le guide en ligne du WWF, aussi disponible comme application pour smartphone, aide les 
consommateurs dans leurs choix. Pour chaque label alimentaire, un graphique indique dans quelle 
mesure la biodiversité est préservée voire encouragée. 

− Labelinfo.ch est un service d’information sur les labels environnementaux et sociaux, géré par la 
fondation Pusch. Il fournit actuellement des informations en français et en allemand sur 135 labels 
et 19 déclarations, et constitue ainsi de loin la banque de données la plus complète dans ce 
domaine en Suisse. 

 
 
 
 

Alimentation : qualité plutôt que quantité 
 
Chacun a déjà vécu cette expérience : vous êtes est au supermarché, sans liste de courses et l’estomac 
vide… Et vous piochez allègrement dans les articles en promotion qui vous crient : « Achète-moi ! 
Mange-moi ! Deux, c’est mieux qu’un ! » Les marchandises s’entassent. Difficile ensuite de tout faire 
entrer dans le réfrigérateur. Les deux jours suivants, les portions sont énormes. Le troisième jour, les 
premiers produits commencent à se gâter, puis, le quatrième et le cinquième jour, les restes se gâtent à 
leur tour. 
Dans les ménages suisses, environ un million de tonnes de nourriture sont jetées chaque année. Plus 
de 100 grammes d’aliments par personne et par jour, souvent en parfait état, finissent ainsi dans la 
poubelle. Ce n’est pas sans conséquences pour la biodiversité. La production des denrées que nous 
jetons chaque année nécessite une surface de la taille du canton de Neuchâtel… prélevée sur la nature. 
Parallèlement, les aliments achetés inutilement pèsent sur le budget domestique et accentuent la faim 
dans le monde, car les quantités gaspillées réduisent l’offre de nourriture et font monter les prix. 
La production de viande, en particulier, exige de vastes surfaces : non seulement des prairies et des 
pâturages, mais aussi d’immenses champs cultivés. Car les bovins d’aujourd’hui ne sont pas seulement 
nourris avec de l’herbe, mais avec des céréales et des oléagineux. A cet égard, la transformation de 
calories végétales en calories animales est très inefficace : un steak de 200 grammes représente près 
de 1,3 kilogramme de céréales. Actuellement, la moitié des récoltes mondiales de céréales sert à nourrir 
le bétail. Du fait des importations de fourrage, la production domestique de viande – ou la 
consommation élevée de viande par la population – requiert une surface de culture intensive à l’étranger 
qui correspond à peu près à la superficie labourée en Suisse chaque année. Souvent, ces terres 
cultivées ont pris la place de la forêt tropicale. 
Les quelque trois millions de vaches, bœuf et cochons nourris avec du fourrage suisse et étranger 
produisent des excédents de purin qui sont répandus sur les prés et entraînent une disparition de la 
diversité des espèces. Une grande partie de l’azote issu du purin s’échappe dans l’atmosphère sous 
forme d’ammoniac ou s’écoule dans les eaux sous forme de nitrates. Tôt ou tard, l’ammoniac finit par 
retomber sur les sols, et donc aussi dans les marais, les prairies maigres et les forêts. Cette fertilisation 
déclenche un processus négatif : quelques plantes particulièrement friandes d’azote font reculer la 
diversité des espèces ou affaiblissent la forêt. 
 
 
Ce que vous pouvez faire 
 
• Il a été montré que faire ses commissions le ventre vide et sans liste conduit à faire trop d’achats. 

Une brève inspection du réfrigérateur et du placard à provisions permet de savoir s’il est nécessaire 
ou non de faire ses courses. Les restes peuvent souvent servir à préparer des plats formidables. 
Cherchez des idées de recettes sur Internet : tapez simplement le nom de l’aliment qui reste et le 
mot « recette ». En général, c’est un bon moyen de trouver de l’inspiration. 

• La date de durée de conservation minimale (à consommer de préférence avant le…) ne doit pas 
être confondue avec la date limite de consommation (à consommer jusqu’au…). Cette dernière 
s’applique surtout aux denrées très périssables qui ne devraient pas être consommées après son 
expiration. En revanche, la plupart des aliments dont la durée de conservation minimale est 
dépassée peuvent encore être consommés sans souci. Fiez-vous à vos sens pour en juger (aspect, 
odeur, goût). Vous trouverez de nombreux autres conseils pour éviter le gaspillage sur le site de la 
Fédération romande des consommateurs : frc.ch/gaspillage. 

• Les Suisses mangent en moyenne un kilogramme de viande par semaine et par personne. Si nous 
réduisions notre consommation à moins de 500 grammes par semaine, nous n’aurions 
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théoriquement plus besoin d’importer du fourrage supplémentaire de l’étranger. La pression exercée 
sur la forêt tropicale baisserait. 

• La production de viande n’est fondamentalement pas un problème. Nous lui devons des 
écosystèmes précieux comme les pâturages secs et les prairies humides. Mais appréciez la viande 
comme un mets particulier. Privilégiez la viande bio (bétail nourri avec 10 % maximum d’aliments 
concentrés), le bœuf de pâturage bio (fourrage à base de soja en outre interdit) ou la viande 
labellisée Terra Suisse (cf. p. 250). La consommation modérée de viande issue de ces productions 
labellisées favorise l’aménagement de surfaces proches de l’état naturel de haute qualité 
biologique. 

• Il est aussi de plus en plus possible de se fournir en viande bio directement à la ferme. Demandez à 
l’agriculteur de quelle manière il encourage la biodiversité. 

• Il existe de nombreux plats végétariens ou véganes délicieux, qui permettent de varier les menus, 
de ménager son porte-monnaie et qui, en plus, sont excellents pour la santé. Vous trouverez de 
nombreuses recettes sur le site vegetarisme.ch, ainsi que sur les innombrables blogs de cuisine 
végétarienne qui fleurissent sur la Toile. Pour ceux qui auraient quand même besoin de « viande », 
tous les grands distributeurs offrent des variantes végétales, de type escalopes cordon-bleu, dont 
les enfants ne remarquent même pas qu’elles ne contiennent pas de viande. 

 
 
 
 

De l’électricité à valeur ajoutée 
 
Le Conseil fédéral a décidé simultanément de sortir du nucléaire et de réduire les gaz à effet de serre. 
Pour atteindre ces objectifs, l’approvisionnement énergétique suisse doit se transformer et produire à 
l’avenir plus d’électricité issue de l’énergie hydraulique, du soleil, de la biomasse et du vent. L’utilisation 
des sources d’énergie renouvelables atténue le changement climatique, qui influe aussi sur la 
biodiversité. Sans protection efficace du climat, la diversité biologique, telle que nous la connaissons 
aujourd’hui, ne pourra subsister. 
La production d’énergies renouvelables peut toutefois entrer en conflit avec la conservation de la 
biodiversité. Les centrales hydrauliques peuvent par exemple nuire à l’écologie des eaux. Mais des 
normes écologiques strictes permettent de limiter ce problème. 
 
 
Ce que vous pouvez faire 
 
• Economiser l’électricité est le moyen le plus simple et le plus important de contribuer à un 

approvisionnement énergétique compatible avec la biodiversité. Chaque unité d’énergie non utilisée 
préserve la diversité des espèces et les milieux naturels. Eteignez vos appareils lorsque vous ne 
vous en servez pas. Selon les situations, l’utilisation de minuteries programmables ou de dispositifs 
munis d’un interrupteur peut s’avérer utile. 

• Identifiez dans votre logement les appareils plus ou moins énergivores. Les appareils anciens 
utilisés régulièrement devraient être remplacés par des appareils énergétiquement performants qui 
vous permettront de faire des économies. 

• Les consommateurs peuvent déterminer eux-mêmes la provenance de leur électricité. La majorité 
des 700 fournisseurs d’électricité régionaux en Suisse offrent désormais différents produits. La 
gamme s’étend de l’électricité d’origine exclusivement nucléaire au courant entièrement issu 
d’énergies renouvelables, comme l’éolien, l’hydraulique ou le solaire. Le label de qualité « 
naturemade basic » garantit des énergies provenant à 100 % de sources renouvelables, 
essentiellement de centrales hydroélectriques et d’usines d’incinération des ordures ménagères. 
Les consommateurs qui s’approvisionnent avec cette électricité favorisent la construction de sites 
de production destinés aux nouvelles énergies renouvelables (éolien, soleil, biomasse), car au 
moins 2,5 % de l’électricité fournie doit être issue de ces installations. 

• Pour la biodiversité, il importe que la production d’électricité ne soit pas seulement renouvelable, 
mais écologique. Seul le label « naturemade star » bénéficie de la dénomination de courant vert : il 
garantit que les énergies renouvelables sont produites de manière écologique, et donc que les 
écosystèmes sont protégés. Les centrales hydrauliques certifiées « naturemade star » sont en outre 
tenues d’alimenter un fonds, destiné à financer des améliorations écologiques aux alentours des 
installations. Par exemple, en 2009, le fonds de la centrale de Ruppoldingen à Aarburg a permis de 
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réaliser des améliorations écologiques, telles que des étangs et des plans d’eau peu profonds, dans 
le bassin-versant de l’Aar entre Granges et Olten. D’autres mesures sont en cours de planification. 

• Si une centrale électrique n’offre pas de courant vert, les consommateurs ont la possibilité d’acheter 
un certificat d’électricité renouvelable chez n’importe quel autre fournisseur. Avec l’achat de ce 
produit à valeur ajoutée, le courant est produit à partir de la source souhaitée et injecté dans le 
réseau avant de vous être livré. Libre à vous de choisir la quantité que vous désirez. 

• Il est aussi possible de produire soi-même son courant. En Suisse, ce sont surtout les régions de 
montagne qui offrent les meilleures conditions pour le photovoltaïque. Si toutes les toitures et les 
façades appropriées du pays étaient équipées de panneaux solaires, cela permettrait de couvrir 30 
% de la consommation électrique actuelle. Peut-être votre toit est-il l’une des nombreuses pièces de 
ce puzzle. Si vous utilisez vous-même cette électricité, vous économiserez de surcroît les coûts de 
réseau de l’exploitant. 

 
 
Aides supplémentaires 
 
− Le site mynewenergy.ch aide les gens à passer au courant vert. Pour 200 francs de plus par an, 

une famille de quatre personnes peut s’approvisionner entièrement en courant vert et apporter ainsi 
une contribution personnelle supplémentaire à la protection de la biodiversité. 

− Le calculateur du WWF permet de connaître son « empreinte écologique » personnelle et de 
découvrir où il vous est possible de réaliser des économies, par exemple au niveau de la 
consommation d’électricité ou des frais de chauffage. Vous trouverez d’autres conseils sur wwf.ch > 
construire et habiter. 

 
 
 
 

Quand l’argent travaille pour la nature 
 
Savons-nous ce que fait exactement notre argent quand il ne se trouve pas dans notre portefeuille ? 
Avons-nous une idée des entreprises et des activités que les banques financent avec nos placements ? 
Servent-ils à défricher la forêt tropicale ? A vider les océans de leurs poissons ? A polluer les sols avec 
des pesticides ? A spéculer sur des matières premières agricoles ? De manière surprenante, bien que 
l’argent joue un rôle important dans notre vie, nous ne nous préoccupons guère de son action et de ses 
effets sur notre société. Les banques orientent leur politique de placement en fonction des marchés. Et 
le marché, c’est nous. 
Les placements qui respectent des critères écologiques, éthiques et sociaux jouissent d’une popularité 
croissante. Ces dernières années, de plus en plus de banques ont répondu au vœu de leurs clients 
d’employer leur argent à des fins utiles. La part des placements durables sur le volume total des 
placements se situe actuellement à environ 4 %. Les placements durables ont la réputation tenace 
d’offrir des performances plus médiocres que les investissements classiques, mais il s’agit d’un préjugé, 
comme l’a montré une enquête réalisée par une agence de rating indépendante. 
 
 
Ce que vous pouvez faire 
 
• Presque toutes les banques offrent des possibilités de placements durables. Pratiquement tous les 

produits financiers courants sont disponibles : actions, emprunts, produits de prévoyance pour les 
entreprises, participations, fonds fermés, bons de jouissance, fonds d’investissement, assurances-
vie, produits de prévoyance pour les particuliers, titres à revenu fixe, bons d’épargne, dépôts à 
terme et certificats. Beaucoup d’instituts financiers, cependant, ne proposent pas ces produits d’une 
manière active. Renseignez-vous auprès de votre banque. Si vous n’aboutissez pas à un résultat 
satisfaisant, pourquoi ne pas opter pour un établissement spécialisé, qui attache une importance 
particulière à la question des placements durables ? Ce type d’établissement vous permettra 
d’organiser de manière durable toutes vos activités bancaires. 

• Vous pouvez également acquérir des parts auprès de coopératives qui travaillent de façon 
écologique (p. ex. dans l’agriculture, l’énergie) – lesquelles vous confèrent par la même occasion un 
droit de vote. Certaines banques fournissent aussi ces possibilités. 
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• Etudiez les produits sous l’angle de la sauvegarde et de la promotion de la biodiversité. Demandez 
dans quelles technologies ou quelles branches économiques, et à quelles conditions, votre argent 
est investi. Les placements dans le secteur « Conservation Finance » s’avèrent particulièrement 
intéressants pour la protection de la diversité biologique. Il s’agit de capitaux placés dans certains 
écosystèmes de façon à préserver la nature de la destruction et de générer en même temps un 
revenu financier pour les investisseurs. Il est ainsi possible de gagner de l’argent grâce à la 
production durable d’aliments ou de bois, la promotion de l’écotourisme ou la vente de certificats de 
biodiversité. 

• Renseignez-vous sur les comptes épargne verts : la banque accorde alors des crédits avantageux à 
des projets écologiques. 

 


